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JOUER AVEC 
VOUS?

Je plus en plus maigre^ 
LA AAIe . Avec CE TEMPS.
PAS MOYEN de TRAVAILLER
SUR LES CHANTIERS. 
Quant au? prîmes 
O' INTEMPERIES !!1

Et IL FAUT ACHETER
DEUX PAIRES DE
bottes! Comment
S'EN TIRER ?

Bonsoir, Josette, 
BONSOIR TOUS ' VOUS
VOULEZ BIEN 
que Je vienne

A noi! ca yebt.j'ai' 
REMPU UN carton!!.

Et le lendemain soiR 
chez Martine .
Et maintenant, un point 
POUR LA PREMIÈRE ÉQUIPE
QÇli M'APPORTE UNE CLÉ 
ATTACHÉE À UN SCOUBIDOU

Mais Josette, Je n'ai pas vu 
TES PARENTS... ^.---------------

Tta DISCUTENT À COTE > ÇE,FOIN 
A POURRi SUR PRÉ CET ETE. 
ON DEVRA PEUT-ETRE VEN­
DRE DES BÊTES AVANT LA 
FiN DE L HIVER... CES! 
UNE PERTE.'!

MERCI, LES ENFANTS 1 CA FAIT DU 
SIEN, UNE PAREILLE SÔIREE J'AI 
UN PEU OU&UE MES ENNUiB MAIS 
SURTOUT, JE ME SENS PLUS DE , 
COURAGE POUR FAIRE FACE. MERCI',

Attends-moi, Martine, je te raccompa 
ONE : IL FAUT QU'ON ARRANGE 
QUELQUE CHOSE.

La sainte Famille sans Jésus... ! Mais 
d’abord, sans lui, il n’y aurait même pas 
eu de « sainte Famille » !

Marie et Joseph étaient déjà des saints, 
et pourtant combien de joies et de grâces 
Jésus leur a apportées en plus !

Est-ce que tu ne fais pas parfois 
comme si tu avais tout à recevoir de ta 
famille ? Ta nourriture, ton lit, une 
caresse...

ET RIEN A DONNER
Ne t’arrive-t-il pas de fuir quand « ça 

ne va pas » à la maison, et de laisser 
les autres se débrouiller seuls ?

Dieu te confie une tâche dans ta 
famille. Tu as quelque chose à y ap­
porter.

Que toi seul peux donner comme Jésus 
à Nazareth.

Ta joie, tes jeux, tes chants, tes 
caresses, ta prière..., tes parents en ont 
besoin.

Et à tes frères et sœurs, que peux-tu 
donner que le Seigneur attend de toi ?
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NOS RUBRIQUES D’ACTUALITÉ

(E QU’Il FAUT 
IEUR SOUHAITER ' , 
POUR 1MI (V

S
•*-

- jÿiÉ, OGER MARC

envoie ses meilleurs vœux aux lec­
teurs et lectrices de « J 2 ».

le Racing champion de France !
Lorsque nous lui avons demandé ce qu'il fallait 

lui souhaiter, Roger Marche n'a pas hésité :
— La victoire en championnat, bien sûr ! 

Depuis 1935, le Racing n'a plus été champion 
de France. Il a bien souvent figuré parmi les 
meilleures équipes. Il a déjà été, comme cette 
année, champion d'automne après les matches 
aller. Mais il y avait toujours ce fatidique pas­
sage à vide en janvier. Cette année, notre 
équipe a trouvé son second souffle. Et puis il 
règne chez nous un véritable esprit d'équipe. J'ai 
bon espoir, malgré Monaco et Reims...

Photo Bienvenu.

la Télévision en couleurs !
— L'avenir du dessin animé, c'est la Télévision. Mes films 

de Joë seront présentés dans les programmes de télévision d'une 
dizaine de pays. Le seul ennui, c'est que, la plupart du temps, 
ils seront transposés en noir et blanc, alors que je les réalise 
en couleurs. Cela fausse leur aspect. Les chaînes de Télévision 
américaine, elles, présentent chaque jour quelques heures de 
programmes en couleurs. J'espère que ce procédé, encore très 
coûteux, se perfectionnera et pourra bientôt être utilisé en 
France.

■
encore beaucoup de petites fusées !

— La date du lancement de notre fusée « Monique II » 
approche. Imaginez notre impatience ! Mais, de toute 
façon, quel que soit le résultat, échec ou réussite, nous 
ne comptons pas en rester là... Il y a autre chose que vous 
pouvez nous souhaiter : le succès à nos examens. Car nous 
avons beau viser l'espace, il nous faut garder les pieds 
sur terre !

NOTRE PHOTO : les principaux responsables du club 
préparent leurs prochaines fusées. Au premier plan, de dos, 
Philippe Arnal. A gauche, Monique, secrétaire du Club et 
marraine de la fusée.
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CE QU’IL FAUT 
LEUR SOUHAITER 

(Suite)

de grands rôles classiques.
Après le succès de son film a II 

suffit d'aimer », que souhaite Danièle 
Ajoret ?

— Continuer à jouer. Tout va 
très bien pour moi : j'aime le 
théâtre et je fais du théâtre, alors 
je suis heureuse. En janvier, je vais 
jouer la tragédie pour la première 
fois à la Comédie Française : il 
s'agit de « Britannicus », que nous 
irons présenter aux Etats-Unis en 
février et mars. Bien sûr, j'aimerais 
aussi tourner un autre film. Mais un 
bon film, où j'aie un rôle qui m'ap­
porte quelque chose, qui m'aide à 
progresser. Mais ce que je voudrais 
surtout, c'est jouer Juliette dans 
« Roméo et Juliette ».

avoir le temps de terminer 
mon opéra !

— Mon calendrier pour 1961 est déjà 
complet jusqu'en avril. D'abord une tournée 
à travers la France : Montpellier, Marseille, 
Toulon. A Nice, le 26 janvier, aura lieu un 
festival de tous les grands prix du disque du 
monde. Souhaitez-moi beaucoup de specta­
teurs. Ensuite, je pars au Canada, puis en 
Israël. Quand aurai-je le temps dans tout cela 
de terminer mon opéra ? J'espère que 1961 
en verra la première représentation. Mais 
patience ! Je préfère y mettre le temps qu'il 
faut et le réussir.

Photo United-Press.

pas trop de vent !
Nous n'avons pas pu 

interroger Fernand Di- 
geon : il naviguait à 
bord du « Norsel », 
quelque part entre 
l'Australie et la Terre 
Adélie. Mais c'est Paul- 
Emile Victor qui nous 
a répondu :

— Il y a avec eux 
un amateur, gagnant 
d'un concours dont le 
premier lot était un 
voyage en Terre Adélie. 
Lui, il ne restera là- 
bas qu'un mois. Mais 
les dix-huit membres 
de l'expédition que di­
rige Digeon y passe­
ront un an. Souhaitez- 
I e u r un hivernage 
calme, où le vent ne 
dépasse pas les 
200 km/h !

S. Èm. le cardinal Liénort, arche­
vêque de Lille, nous a envoyé à l'occa­
sion de Noël et de la nouvelle année 
un important message destiné à nos 
lecteurs et lectrices. Pour lui donner 
la place qu'il mérite, nous avons pré­
féré en repousser la publication à notre 
prochain numéro.

A toi et à tous les chrétiens, le Pape a parlé
« Veuillez accueillir les vœux de Noël que nous 

avons la joie de vous présenter ». C’est en ces 
termes que s’exprimait Sa Sainteté le Pape 
Jean XXIII s’adressant au monde entier à la veille 
de Noël. Après avoir rappelé la gloire de Jésus- 
Christ, Fils de Dieu, qui permet à tous ceux qui 
l’accueillent de devenir enfants de Dieu, le Saint 
Père rappelle le devoir de vivre dans la Vérité. Aux 
chrétiens « est interdit tout témoignage faux et 
trompeur... tout mensonge et tout ahus de langage 
contre le prochain ». Aux chrétiens est exigé de 
mettre « en honneur le fait de bien parler du pro­
chain, de façon polie, pour sa défense et son utilité, 
sans fard, fausseté ou malice. »

Il faut, rappelle le Pape, penser et honorer la

Vérité, comme il faut « dire la vérité : est-ce que 
la leçon de la mère, qui met son enfant en garde 
contre les mensonges, n’est pas la première école 
de la vérité ?... Elle prépare l’homme d’honneur, le 
chrétien parfait à la parole prompte et franche, et 
s’il était nécessaire au courage du martyr et du 
confesseur, tel est le témoignage que le Dieu de 
Vérité demande à chacun de ses fils ».

« ... Chers fils, non, ne vous prêtez jamais à la 
contrefaçon de la vérité, ayez-la en horreur. »

Dans notre vie de tous les jours, au milieu de 
tous ceux qui nous entourent, essayons d’être 
fidèles au Pape qui nous demande de faire et de 
dire toujours la vérité.
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L’AN nouveau nous apporte une 
très grande promesse : celle de 

l’envoi d’un satellite habité.
Oui, tout est maintenant pratique­

ment prêt. Le lent et patient travail 
entrepris au cours des années écou­
lées semble réellement sur le point 
d’aboutir.

Ce travail visait quatre objectifs :
1° Lancement d’un satellite assez 

lourd pour contenir un homme avec 
sa cabine et tout l’équipement néces­
saire. Sur ce point, les Russes pos­
sèdent une certaine avance puisque 
leurs super-fusées ont pu, à trois 
reprises au cours de l’année 1959, 
satelliser des charges utiles de plus

Un de ces sept hommes sera le premier voyageur américain de l’espace : ce sont 
les sept sélectionnés, qui subissent un entraînement spécial. Ils examinent ici une 

maquette de la fusée Atlas-Mercury, avec sa capsule récupérable « Big-Joë ».

ALBERT DUCROCQ :

UN HOMME DANS L'ESPACE EN 1961
de quatre tonnes. Mais au cours de 
l’année 1961 les Américains dispo­
seront eux-mêmes d’un nouveau 
modèle de fusée, VAtlas-Mercury, 
qui peut satelliser une charge de 
1 500 kilos.

2° La garantie d’une récupération. 
Pendant trois années, on sait que 
Russes et Américains lancèrent des 
engins dont il était impossible de 
contrôler le retour. C’est seulement 
en 1960 que le problème a été 
résolu avec les Discoverers et avec 
Spoutnik V.

3° Une étude des conditions de la 
vie dans l’espace. Au départ, 
l’homme sera soumis à une accélé­
ration considérable. Au contraire, 
quand son engin sera satellisé, la 

pesanteur relative à bord deviendra 
nulle. Un entraînement est possible. 
Beaucoup plus grave fut jugée l’ac­
tion des rayons cosmiques. Pour 
cette raison, des expériences ont été 
faites sur des animaux : le Spout­
nik V d’août dernier ramena au sol 
chiennes, mouches, souris qui furent 
mises en observation, afin que l’on 
puisse examiner l’action du rayon­
nement cosmique sur elles-mêmes 
et sur leur descendance. A l’intérieur 
de Discoverer XVIII, le mois dernier, 
les Américains installèrent des tissus 
humains particulièrement sensibles 
(fragments de paupière notamment) 
qui, une fois récupérés, furent lon­
guement analysés.

Actuellement, le verdict paraît à 
peu près acquis : si l’on n’envisage 
qu’un court séjour dans l’espace, 
(quelques jours), les rayons cos­
miques ne semblent pas représenter 
un véritable danger.

4° La conquête d’une sécurité abso­
lue. On dispose de véhicules capables 
de transporter l’homme dans l’es­
pace et de le ramener sain et sauf. 
Mais peut-on avoir la certitude que 
ces véhicules fonctionneront sans 
défaillance ? Pour cette raison, le 
lancement d’un homme dans l’es­
pace — qui aurait été possible dès 
l’été 1960 — a été systématiquement 
retardé. Il le sera jusqu’au moment 
où l’on estimera que le voyage 
pourra s’effectuer en toute sécurité.

On peut ainsi penser que le pre­
mier voyageur de l’espace ne courra 
aucun risque réel.

A. D.

1961: DU NOUVEAU DANS L'AUTOMOBILE FRANÇAISE
I A 404 Peugeot a été le seul 
“ modèle vraiment nouveau 
lancé en France au cours de 
1960. Mais, si l'on en croit les 
confidences qui se chuchotent, 
1961 verra l'apparition de 
nombreux modèles inédits.

■ RENAULT. Depuis le 
temps qu'on en parle, elle finit 
par arriver. La nouvelle 4 CV 
Renault à traction avant, 4 
portes, 4 places, sera sons doute 
présentée au prochain Salon de 
Paris, en octobre 1961. Paral­
lèlement, la Dauphine et l'On- 
dine poursuivront leur carrière.

■ CITROEN. Les bureaux 
d'études de Citroën travaillent 
dans le plus grand secret à une 
3 CV. Sera-t-elle au point en 

1961 ? Sa ligne serait plus élé­
gante que celle de la 2 CV, et 
sa vitesse de pointe lui per­
mettrait de doubler plus facile­
ment les camions.

Quant à la 2 CV, on déve­
lopperait sa vente dans les 
campagnes et dans les pays, 
africains notamment, où n'existe 
pas encore un réseau routier 
moderne. Dès maintenant, on 
l'a dotée d'un nouveau capot 
plus soigné que par le passé.

■ SIMCA. Si Renault, ha­
bitué des moteurs arrière, se 
lance dans le moteur avant, 
Simca fait exactement le con­
traire. On lui prête en effet 
le projet d'une petite voiture, 
4 places, 4 portes, à moteur 
arrière.

La nouvelle carrosserie de la 2 CV Citroën comporte un capot 
de forme inédite, à cinq nervures, avec bouche d'aération 

différente. Photo Keystone.
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HIER A AUJOURD'HUIL'ALGERIE
Si tu avais vingt et un ans ou plus, tu serais appelé, dimanche 

prochain, à voter : on te demanderait de répondre par OUI ou par NON 
à un référendum concernant l'Algérie. Mais tu n'as pas vingt et un ans. 
Et, pour le moment, il te suffit de connaître un peu mieux l'histoire des 
territoires qui composent cette Algérie dont tu entends si souvent parler 
autour de toi.

202 av. J.-C. :
LES CAVALIERS NUMIDES A LA RESCOUSSE !

D'où venaient les Berbères, cultivateurs et bergers, premiers 
habitants connus de l'Algérie ? Leur origine se perd dans la 
nuit des temps. Les Romains les appelaient ; les Numides.

Des cavaliers numides servaient dans l'armée de Carthage, 
ville située près de l'emplacement actuel de Tunis. Carthage 
était alors la cité la plus riche du monde et disputait la pre­
mière place à Rome. Les Romains comprirent que, pour vaincre 
Carthage, il leur fallait porter la guerre en Afrique et s'allier 
aux Numides. Ainsi, grâce au roi numide Massinissa, Rome 
s'assura la suprématie dans le bassin méditerranéen.

1516 : A L'AIDE, BARBEROUSSE f
Comment raconter les siècles qui suivent ? De grands empires, 

disparus aussi vite qu'apparus, se succèdent. Au XVIe siècle, 
l'Algérie est une mosaïque de petits états très différents les uns 
des autres.

En 1516, les habitants du petit port d'El-Djazaïr (Alger) 
appellent à l'aide quatre célèbres corsaires turcs : les frères 
Barberousse. Les Espagnols ont en effet installé face à la 
ville un fort d'où ils tiennent le port sous la menace de leurs 
canons.

Les frères Barberousse s'installent à Alger, délogent les 
Espagnols, mais en profitent pour soumettre Alger, puis toute 
l'Algérie, à la Turquie. Pendant trois siècles, Alger va être 
le siège de l'administration turque, en même temps qu'un 
redoutable repaire de pirates « barbaresques ».

109 av. J.-C. : jugurtha defie rome
Le petit-neveu de Massinissa, Jugurtha, s'attaqua aux mar­

chands romains installés sur son territoire. Rome envoya une 
armée contre lui. Jugurtha acheta le consul qui commandait 
cette armée. Sommé par Rome de comparaître pour être jugé, 
il eut l'audace de s'y rendre, acheta le tribun chargé de l'ac­
cuser, et repartit libre et méprisant. « Ville à vendre ! » s'écria- 
t-il en quittant Rome.

Le scandale fut si grand qu'on décida de le vaincre par tous 
les moyens. Ce fut le début d'une guerre longue et difficile. 
Finalement, Jugurtha fut vaincu. Rome installa sa domination 
sur la Numidie pour de longs siècles.

A.PJ3.

1827
Un jour

UN COUP DE CHASSE-MOUCHES 
AUX CONSEQUENCES IMPREVUES 

,__ de 1827, au cours d'une discussion d'affaires, le dey
d'Alger frappa le consul de France avec son chasse-mouches. 
La France déclara qu'elle vengerait cette_ offense. Le 14 juin 
1830, 

Peu 
tance 
1847, 

La 
venus 
terres. 

Un 
de la .....
les ressources des Musulmans n'augmentaient pas aussi vite, 
et ils restaient pour la plupart misérables.

A la même époque, des missionnaires et des chrétiens géné­
reux vinrent en Algérie porter témoignage pour la Charité du 
Christ.

l'armée française débarqua à Sidi-Ferruch et prit Alger, 
à peu, elle conquit tout le territoire algérien. Une résis- 
farouche fut menée par l'émir Abd-el-Kader, jusqu'en 
où il dut se rendre au duc d'Aumale.
France se consacra alors à la colonisation. Des colons 
de France, d'Espagne, d'Italie, de Malte, reçurent des 
Des travaux furent entrepris, des routes construites.

grand effort fut mené pour la santé. Avec les progrès 
médecine et de l'hygiène, la population augmenta. Mais

430 : MORT DE SAINT AUGUSTIN
Au V» siècle, la Numidie est une terre riche et prospère où 

la civilisation romaine s'est développée. Le christianisme s'y 
répand en même temps qu'à Rome.

Le Berbère Augustin, fils d'un père païen et d'une mère 
chrétienne (sainte Monique) eut une jeunesse agitée avant de 
se convertir à trente-deux ans. Il devint évêque d'Hippone, à 
2 kilomètres de Bône. Par son dévouement inlassable, par sa 
foi ardente, par ses écrits, il est devenu un des plus grands 
saints de l'histoire.

Un an avant sa mort, les Vandales venus d'Europe en­
vahissent la Numidie. C'est le début de siècles troublés.

1954 : LA TOUSSAINT TRAGIQUE
Depuis de nombreuses années, des hommes politiques musul­

mans critiquaient violemment l'œuvre française et réclamaient 
l'indépendance de l'Algérie. Dans la nuit du 31 octobre au 
1er novembre 1954, au même moment, des attentats furent 
commis en différents endroits de l'Algérie : des groupes de 
musulmans, dirigés par un mouvement politique appelé F. L. N., 
avaient pris le maquis et décidé la rébellion contre la France.

C'est le début de la « guerre d'Algérie ». Combats, attentats, 
opérations de répression se poursuivent jusqu'à maintenant. Les 
victimes sont trop souvent des innocents.

ET MAINTENANT?
De nombreux événements se sont produits depuis 1958 :
Le F. L. N. a constitué à Tunis un « gouvernement provisoire 

de la République algérienne » (G. P. R. A.) dirigé par Fehrat 
Abbas.

Le 16 septembre 1959, le général De Gaulle lançait un 
nouveau mot : l'autodétermination. Cela signifie qu'une fois 
la paix revenue, les Algériens voteront pour décider eux-mêmes 
de l'avenir de l'Algérie.

Le 24 janvier 1960, de nouvelles manifestations éclataient 
à Alger et des barricades se dressaient.

1050 : COMME UNE ARMEE DE SAUTERELLES...
Au VII'’ siècle, les Arabes ont pénétré en Afrique du Nord. 

Ils apportaient leurs religion : l'Islam, qui finit par s'imposer 
partout.

Pourtant les Berbères conservaient leur mode de vie, leurs 
cultures, leurs langues. Ils rejetèrent même la dépendance vis- 
à-vis du calife du Caire. Le calife alors lança sur l'Afrique du 
Nord des tribus batailleuses et pillardes, les Beni-Hilal (1050). 
Ceux-ci se répandirent partout « semblables à une armée de 
sauterelles », écrit un historien arabe. Ils firent disparaître 
l'agriculture au profit de l'élevage nomade ; ils imposèrent la 
langue arabe et une foi musulmane intransigeante.

1958 : LA IV’ REPUBLIQUE MEURT A ALGER
Le 13 mai 1958, à Alger, des manifestations éclatent. Elles g 

sont dirigées par les partisans de l'Algérie française, qui a- 
accusent le gouvernement de Paris de vouloir abandonner 
l'Algérie. Les bâtiments du Gouvernement Général sont pris E 
d'assaut par les manifestants.

A Paris, c'est une crise grave. On craint la guerre civile. 
Finalement, le gouvernement démissionne. Le général De Gaulle 
forme le nouveau gouvernement. Son premier souci est de faire 
établir une nouvelle Constitution.

La IVe République est morte, la Ve va commencer.

En juin 1960, des délégués du F. L. N. venaient à 
Melun pour négocier avec des représentants du gouvernement 
français en vue d'un cessez-le-feu. Ces négociations n'ont pas 
abouti.

Pendant tout ce temps, les combats continuent. Il faut sou­
haiter que demain ce drame se termine par une solution juste 
et fraternelle. Il faut souhaiter que Musulmans et Européens 
de souche puissent demain vivre dans la paix et l'amitié, 
comme l'ont rappelé les représentants de l'Eglise.

Et sans doute le témoignage de véritable esprit d'amour, 
qu'ont offert tant de missionnaires et les meilleurs des chré­
tiens, est-il un de nos plus solides espoirs pour demain.

AC



La grand-mère de Patrick et Michèle n a 
pas passé les fêtes avec ses petits-enfants :
ils se trouvaient parmi 
les victimes de la 
plus grande catas­
trophe aérienne de 
l'histoire.
(De notre correspondant particulier.)

|L y a eu, à Saint-Aygulf, sur la 
’ Côte d’Azur, une grand-mère qui 
a passé les fêtes bien tristement : 
ses deux petits-enfants, Patrick 
(quatorze ans) et Michèle (treize 
ans) devaient venir avec leur ma­
man passer chez elle les fêtes de 
Noël. La grand-mère avait préparé 
une liste de cadeaux. Elle songeait 
au sapin rutilant de lumières qu’elle 
décorerait avec eux.

Hélas ! voici qu’un triste soir elle

reçut un télégramme de New York : 
Patrick et Michèle n’arriveraient pas. 
L’avion dans lequel ils se trouvaient 
en avait heurté un autre dans la 
neige et la nuit au-dessus de New 
York.

Vous vous rappelez le drame. Ce 
fut la plus grande catastrophe de 
toute l’histoire de l’aviation. Elle fit 
147 morts.

Patrick et Michèle se faisaient, 
eux aussi, une fête de revenir sur la 
Côte d’Azur. Pour trouver l’argent 
du voyage, toute la famille avait 
économisé. Patrick avait vendu des 
journaux dans la rue comme le font 
de nombreux jeunes Américains, et 
Michèle avait trouvé des gardes d’en­
fants à faire le soir.

A la messe de Noël, des garçons 
et des filles de Saint-Aygulf ont 
prié pour le repos de Patrick et 
Michèle, les deux petits Américains.

GRAMMES... TELEGRAMMES...

■ Le film des Jeux Olympiques sera projeté pour la pre­
mière fois en janvier. Sur 88 kilomètres de pellicule tournés 
à Rome, on n'en a retenu en définitive que 4.

■ Le recordman de France du 5 000 mètres, Michel Ber­
nard, tentera cette année de courir le 400 mètres en moins de 
49" 2/10. S'il y parvient, tous les records de Flandre, du 
400 m au 10 000 m, lui appartiendront.

■ Le nouveau président des Etats-Unis, John Kennedy, a 
constitué son équipe de ministres. L'âge moyen est de qua­
rante-sept ans, soit nettement moins que l'équipe précé­
dente.

■ Sa Sainteté le Pape Jean XXIII créera le 16 janvier 
quatre nouveaux cardinaux : un Américain du Nord, un 
Italien et deux Américains du Sud.

BT-Œ BIEN 11 PEAU 
DU TÉTI !

J IR Edmund Hillary, comme nous 
l’avons déjà annoncé, n’est pas rentré 

bredouille de son expédition dans l’Hima- 
laya. Il en a rapporté le scalp attribué à 
un yéti que vous pouvez voir sur la photo 
ci-dessous, ainsi que de nombreuses four­
rures rares découvertes sur les montagnes 
du Népal.

Il a fait examiner ces dépouilles par des 
spécialistes de New York, de Paris et de 
Londres. Le mystère de « l’abominable

homme des. neiges » sera-t-il bientôt 
éclairci ? Le vainqueur de l’Everest le 
croit. Nous tiendrons nos lecteurs au cou­
rant.

Sur notre photo, on reconnaît, autour 
du scalp de «yéti», le professeur Vallois, 
du Musée de f Homme à Paris, Sir Hillary 
et le sherpa Chobi Koncho. « L’existence 
du yéti, a déclaré le professeur Vallois, 
est scientifiquement possible. »

TELEGRAM

■ Le plus vieil évêque du monde a quatre-vingt dix-neuf 
ans. Il s'agit de Mgr Alfonso Carinci, qui vient de fêter ses 
soixante-quinze ans de sacerdoce. Il conserve toute sa viva­
cité d'esprit.

■ En Ecosse sont mis en vente des matelas de mousse spé­
cialement créés pour servir de litières aux vaches.

■ 15 000 écoliers des villes partiront cette année en classes 
de neige. En 1953, il y en avait 25 !

■ Un savant français, le professeur Dupouy, a mis au point 
un microscope permettant d'observer et de photographier, 
pour la première fois au monde, des bactéries vivantes d'un 
millionième de millimètre.
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Les skieurs
sont les meilleurs du

français 
monde.

MAIS LES SKIEUSES RÊVENT 
DE LES ÉGALER

QEPUIS leurs succès l’an 
” dernier aux Jeux Olym­
piques où ils remportèrent le 
titre de la descente avec Jean 
Vuarnet, la troisième place de 
la descente avec Périllat, en 
outre champion du monde du 
combiné, la troisième place du 
slalom avec Bozon, deuxième 
du combiné, les skieurs fran­
çais sont particulièrement re­
doutés.

D’ailleurs, lors de l’ouverture 
de la saison, au critérium de 
la Première Neige, à Val- 
d’Isère, qui réunissait les meil­
leurs spécialistes autrichiens 
et allemands, ils ont réalisé 
d’excellentes performances en 
classant quatorze coureurs 
dans les vingt-huit premiers 
de la descente, gagnée par Léo 
Lacroix, tandis que Duvillard 
et Périllat terminaient respec­
tivement troisième et qua­
trième. Un résultat d’ensemble 
aussi flatteur a fait dire à 
l’entraîneur de l’équipe alle­
mande, Fritz Hubert : 
« L’équipe de France est la 
meilleure du monde en des­
cente. »

Il semble en effet que mal­

gré le départ du lauréat olym­
pique Jean Vuarnet, qui s’oc­
cupe maintenant d’une station 
de sports d’hiver, la sélection 
nationale est suffisamment ar­
mée pour garder sa supréma­
tie avec l’apparition de jeunes 
comme Léo Lacroix (vingt- 
trois ans) et surtout Jean- 
Claude Killy (dix-sept ans), un 
garçon né à Saint-Cloud et 
qui ne tardera pas à gagner 
sa sélection et à faire parler 
de lui.

TROIS SŒURS
f ERTES moins brillante, la 
* sélection féminine n’en pré­
sente pas moins une réelle va­
leur. Trois sœurs, trois Vos- 
giennes nées à Ventrou, y 
jouent les premiers rôles : 
Thérèse Leduc (vingt-six ans), 
Marguerite Leduc (vingt-cinq 
ans), Anne-Marie Leduc (vingt- 
trois ans). Pour que la hiérar­
chie soit respectée c’est Thé­
rèse qui se montre la plus 
brillante. Quatrième du sla­
lom et septième du slalom 
géant des Jeux Olympiques 
1960, Thérèse a commencé sa 
saison par un succès en ga-

Les trois sœurs du ski français, de gauche à droite : 
Thérèse, Marguerite et Anne-Marie Leduc.

Photo United Press.

gnant le slalom de Val- 
d’Isère et en terminant cin­
quième de la descente.

On pourrait d’ailleurs croire 
que le ski est une affaire de 
famille avec la présence de 
deux autres sœurs, Anne- 
Marie Dusonchet, lauréate 
l’an dernier des Jeux Univer­
sitaires, et Marie-José Duson­
chet, qui naquirent respective­
ment il y a vingt-trois et vingt- 
deux ans à Evian. La Mégé- 
vane Arlette Grosso (vingt- 
trois ans), la Grenobloise 
Cécile Prince (vingt-trois ans) 
qui cueillit elle aussi des lau­

riers aux Jeux Universi­
taires, la Niçoise Danièle 
Telinge (vingt-quatre ans), 
la Chamoniarde Janine Mon- 
terrain (dix-huit ans) et 
la Paloise Annie Famose 
(seize ans) sont les autres 
candidates à l’équipe de 
France. Leurs progrès sont de 
bon augure pour l’avenir. 
Toutes ont en tout cas 
l’ambition d’atteindre leur 
meilleure forme l’an prochain 
où le plus grand événement 
du ski aura lieu en France 
avec les championnats du 
monde organisés à Chamonix.

Les ECOSSAIS. PREMIERS ADVERSAIRES des RUGBYMEN FRANÇAIS
L’EQUIPE de France de rugby va 

connaître cette année une saison 
particulièrement importante, saison 
dont le point crucial se situera au 
début de février avec le match contre 
l’Afrique du Sud à Colombes.

Le coup d’envoi de cette saison 
sera donné à Colombes en ce samedi 
7 janvier où les Ecossais seront les 
adversaires des Français. Il s’agira 

Les matches de sélection ont fait apparaître la richesse actuelle du rugby français : 
on pourrait constituer deux équipes nationales entièrement différentes ! 

De gauche à droite : Lacroust, Domenech, Lacroix, Albaladéjo, Crauste, Laudouar. 
Photos Presse-Sports.

a

un peu de l’anniversaire d’une date 
historique : il y a cinquante ans, en 
1911, la France obtenait sa première 
victoire internationale en battant 
précisément l’Ecosse par 16-15.

L’an dernier, à Edimbourg, la 
France battait l’Ecosse 13-11, mais il 
s’en fallut de bien peu que cette 
confrontation se terminât seulement 
par un demi-succès. En effet, le re­

doutable avant Arthur Smith fut 
soudain pris de nausées au moment 
où il allait marquer un essai, et cela 
l’empêcha de poursuivre son effort 
jusqu’au bout et d’aller placer le bal­
lon entre les poteaux, ce qui aurait 
permis d’effectuer facilement la 
transformation. Il le déposa donc 
derrière la ligne de but, mais telle­
ment de côté qu’il ne parvint pas à 
obtenir les deux points qui auraient 
mis les deux formations à égalité.

Pour cette trente et unième 
confrontation entre les deux pays, la 
sélection nationale commandée par 
François Monda aura dans ses rangs 
Martine à l’arrière, Dupuy, Bouquet, 
Guy Boniface, Gachassin comme 
trois-quarts, Albaladéjo et Lacroix 
comme demis, Crancée, Crauste, Ce- 
laya, Echavé, Domenech, De Grego- 
rio, Roques.

La grande nouveauté de cette 
équipe, c’est la présence du jeune et 
vif ailier lourdais Gachassin (19 ans). 
Les sélectionneurs ont fait preuve 
d’audace en le retenant. Mais ils ont 
sans doute eu raison : Gachassin est 
sans doute appelé à devenir la 
grande vedette du rugby français.

G. du PELOUX.



SUSPENSE...
TOUS les ans, c’est le grand 
■ départ, dans la joie de 
Noël et des vacances. Les 
routes sont sillonnées de voi­
tures, des foules se déplacent 
à travers le pays.

Mais l’animation la plus 
grande, c’est dans les gares 
qu’on l’a trouvée.

— Oui, j’ai une voiture, m’a 
dit ce voyageur rencontré 
dans la cohue de la gare de 
Lyon. Mais réfléchissez : je 
vais passer six jours à Nice 
avec toute ma famille. Impos­
sible de faire le trajet d’une 
traite : ce serait trop fati­
gant pour les enfants. H faut 
donc compter au moins deux 
jours, à condition que les 
routes soient bonnes, qu’il n’y 
ait ni verglas ni brouillard. 
Aller et retour, cela fait 
quatre jours. A joutez-y les 
A LA GARE DE LYON
frais d’hôtel pour les deux 
nuits passées en cours de 
route. Pour six jours de va­
cances, cela n'en vaut pas la 
peine.

JE suis allé au bureau qui 
assure la tâche difficile 

d’évaluer le nombre de trains 
à mettre en service. Autour 
du chef de gare « voya­
geurs », j’ai trouvé une équipe 
d’employés aux quatre cents 
coups, allant et venant, se 
lançant des ordres incom­
préhensibles pour les non- 
initiés, par-dessus des tables 
où sont posés de grands gra­
phiques.

— En période normale, c’est 
relativement simple, m’a-t-on 
expliqué. Les horaires théo­
riques de chaque train sont 
prévus longtemps à l’avance.

Il nous suffit de noter, au fur 
et à mesure que les gares 
nous les téléphonent, les ho­
raires réels et le cas échéant 
de prendre les mesures qui 
s’imposent. Mais en ce mo­
ment ! Jusqu’au dernier mo­
ment nous avons dû rajouter 
des trains supplémentaires.

— Combien de trains sup­
plémentaires ont été mis en 
service pour les fêtes de 
Noël ?

— On ne pourra le dire 
avec certitude qu’après. Nous 
sommes toujours à la merci 
d’une « pointe » de dernière 
heure. Le 21 décembre, nous 
avons mis en service 45 trains 
supplémentaires. Nous avons 
dû emprunter quatre trains à 
la gare d’Austerlitz et deux 
trains à la gare de l’Est.

— Ce qui représente, pour 

tous les départs de la gare, 
combien de voyageurs ?

— Environ 75 000. Le 22 
décembre, environ 60 000. Le 
23, également 60 000. Le 24, 
35000 personnes.

— Donc, en quatre jours, 
la gare de Lyon a vidé Paris 
de 230 000 habitants, soit à 
quelque chose près l’équiva­
lent de la population de Stras­
bourg.

J’AI quitté l’agitation fié­
vreuse et cependant ordon­

née du bureau. J’ai laissé le 
chef de gare et son équipe 
face à leur suspense : réussi­
ront-ils à faire circuler tous 
leurs trains ?

Ils y ont réussi, bien sûr. 
Mais il faut leur tirer un grand 
coup de chapeau.

J.-M. P.

Photos S. N. C. F.

Pour l'aiguilleur, les fêtes de Noël ne sont pas jours de reflos : 
il ne s'agit pas de se tromper de bouton !
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PENDANT CE TEMPS
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MALADROir ABÉLARD ! 
LES DEUX FRIPONS VONT 
PROFITER DE L’OBSCURITÉ 
POUR SE SAUVER. IL FAUT 
que J’arrête très vite 
CETTE FUSÉE ET DÉCLANCHE 
LE PARACHUTAGE . .

PAS DE FENETRE 
ÉCLAIRÉE ! PERSONNE 
DANS LA COUR!..? 
AUTANT QUE LA FUMÉE 
PERMETTE DE VOiR. 
..C’EST surprenant!

TENEZ 
BON, 

MARiSETTE

Al Aide!.. 
ABÉLARD. . . . 
IL M’ENTRAÎNE

IL FAUT ECLAIRCIR ÇA TOUT DESUÎTE. 
MON ASSiSTANT,SON AIDE .AINSI 
QUE LE JARDÎNiER.ONT DÛ ÊTRE . 
RÉVEILLÉS PAR LE FRACAS
DU DÉPART. „ -J

OH!MAiS...ELLE EST' 
PARFAITEMENT CONTROLEE

ARRÊT DU MOTEUR. ... 
ÉJECTION. .DESCENTE... 
ELLE VA RETOMBER DANS 
L’ÉTANQ. Qui A PU ENTRER 
DANS LE LABORATOIRE?' 
Moi SEUL EN Ai LES CLES !

QU'EST-il ARRiVE ? 
...UN acci'dent! ? 
UN COURT-ciRCUIT 
PROBABLEMENT, À 
POUR QUE K.O.
SOiT PARTIE.. 9

(À suivre)
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« Une magnifique fusée », 
c’est un des bricolages très 
réussis des quatre clubs de 
Calmont (Aveyron). Ils en 
sont fiers et ils ont raison. 
Bravo !

Cher Fripounet,

J’ai entendu parler de la 
ville d’Is, une ville engloutie 
par la mer. Pourrais-tu me 
donner quelques renseigne­
ments sur cette ville mysté­
rieuse ?

Christian Porcher, 
Pont-Château 

(Loire-Atlantique).

' L’après-midi a été excellent et les « Mésanges » sont joyeuses ! 
La marraine était là !... Quelle chance !

Saint-Georges-sur-Lolre ( Maine-et-Loire >.

FRIPOUNET TE RÉPOND •
• Une légende bretonne raconte en effet qu’une ville 

merveilleuse existait au vT siècle et s’appelait Is. Capi­
tale de la Cornouaille, elle se trouvait auprès de la pointe

• du Raz et était gouvernée par un roi : Gradlon. Pour 
• la protéger de la fureur des eaux, la ville d’Is possédait 

une clé très précieuse qui permettait d’ouvrir et de fermer 
les écluses. Gradlon, roi juste et bon, la gardait jalou-

• sement, mais il avait une fille Ahès aussi méchante que 
• son père était bon !

• Une nuit, la méchante princesse déroba la clé des 
• écluses et les ouvrit. La mer déchaînée par une tempête 

soudaine s’engouffra dans la ville et la submergea rapi­
dement. Gradlon n’eut que le temps de sauter à cheval

* et de prendre sa fille en croupe, mais les vagues les rejoi- 
• gnirent. Comprenant alors que sa fille était la cause de 

ce châtiment, il l’abandonna à son sort. La méchante 
princesse fut emportée par les flots et le roi parvint à se

• sauver.
•

Il prit comme nouvelle capitale Quimper et termina 
sa vie saintement.

■
Tout ceci est la légende. Je te dis maintenant ce qui 

est vrai :
•
t II est exact que, de nos jours encore, quand les circons­

tances et le temps sont propices, on voit dans la baie de
• Douarnenez les vestiges d’une ville submergée.

Les historiens situent cette catastrophe entre l’an 395 
et l’an 441.

•
Mais Is n’est pas la seule cité engloutie par les flots.

En Bretagne, on a retrouvé les restes de nombreuses 
• autres villes comme, par exemple, près de Plogoff, celle 
• que l’on voit encore.

LA QUESTION DE LA SEMAINE
Cher Fripounet.

Dans le numéro 40 de Fripounet et Marisette, j’ai lu avec 
beaucoup d’intérêt le reportage sur l’univers et les astres. 
Pourrais-tu me dire comment s’appelle le point où un astre 
se trouve le plus éloigné de la terre ?

José Pépin, Saint-Maur (Indre).

Fripounet te répond.

On appelle l’apogée le point où un astre se trouve à la 
plus grande distance de la terre, alors que le point de 
l’orbite le plus rapproché se nomme le périgée.

Fripounet et Marisette est heureux de l'intérêt que tu 
portes aux merveilles de la création et espère que tu con­
tinueras à te documenter.

Cher Fripounet,

« ... C'est à qui te lira en premier à la maison ! Mes frères 
et sœurs et moi-même, nous avons du mal à attendre notre 
tour. Plusieurs sont abonnés au village. Nous faisons en sorte 
que tous te lisent... »

Jeannine MALIDIM. Saligny (Vendée).

Qui dit mieux ?
Si tu diffuses toi aussi ton journal :

Ecris au « Coin du Diffuseur » 
Fripounet et Marisette

31, rue de Fleurus, Paris-6*.

Envoie ta photo d'identité.
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club ? LeOù placer les jeux du 
matériel qui reste au local ? Et les 
livres ? Nous te proposons aujour­
d’hui de fabriquer un bureau muni 
de casiers. Il est facile à réaliser et 
ne te reviendra pas très cher. Il 
pourra être très utile au local du 
club, mais tu peux aussi en faire un 
qui pourra prendre place chez toi.

Cette planche repose sur les
------- --------------- Ideux planches latérales/ 
Plastique adhé- elles mêmes supportées 
si F de couleur. j par les caisses.
Il cachera les V
planches non rabotées.’

Autres caisses 
de différentes 
grandeurs ser­
vant de casier.

Procure-toi chez l’épicier du vil­
lage des caisses de différentes gran­
deurs (emballages) ; va chercher un 
marteau, une scie, des tenailles, 
quelques pointes, et tu auras tout 
le matériel nécessaire pour mener à 
bien ton entreprise.

**
Si tu disposes d’une table plus 

grande que celle présentée sur cette 
page (une grande table de cuisine, 
par exemple), il te suffira de placer 
les casiers sous la table en ména­
geant au milieu un espace libre 
assez large.

Il est préférable que tu fixes 
caisses, planches et cales avec des 
pointes, l’ensemble

Un peu de goût, 
la persévérance et 
reau splendide.

Jacqueline et Jean-Lou.

sera plus solide, 
de l’astuce et de 
tu auras un bu-

INFECTION DES TASSEAUX
Clouer de chaque côté de 
la caisse des morceaux 
de bois (tasseaux) l'un 
en face de l'autre (A,B 
C, P ) sur lesquels vien­
dront se poser les 

etagères.(E)

Planches fixées sur les 
caisses, elles masquent 

les trous.____
Cales de bois permettant^ 
d'amener les caisses au 
niveau de la table.

Grande caisse divisée par des / 
étagères reposant sur des / 

tasseaux. / I

Caisse ocvrant 
sur le coté 
ivisée en casiers. 
(étagères sur 

tasseaux)_



□'en sais CERTAIN .. .. je LE 
RECONNAIS MALARÉ SA BARBE..

■ ■./voc/s l'avons rnouvc sur 
LA PiST£ A DC/yi MORT... . fVOaS. 
L'AVO/7S SOiPNE. ET IL EST RESTÉ.

PARMI L/OL/S

Il PO1T BIEN y AVOIR DU 
MOYEN DE RÉVEiLLEf? SON 
ÇSPRiT... M0Z. J'Ai ONE 
IDÉE ... ATTENDEZ- Moi 
Ï£1

A -TABLE Z—
□ 'Ai FAÎT Du LAPIN 

AUX PRONEAUX .. .

BAB1OME l'a ES 
LE PLUS PRÉÔLEOX 
DES BORDONS BLEDS
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. ET TOÎ Tü ES FLLP, MON NEVEU / 
BRAVES ENFANTS ... VOUS ÉTIEZ 
PARTIS À MA RECHERCHE _____

F. M. 1— Ms

DÉCIDAIS DONC DE PARTIRA''' 
LA DÉCOUVERTE DO TRÉSOR ÎNDj- 

œiESUR UE PLAN. JE LAISSAIS MON 
TESTAMENT Ad NOTAIRE ET Lite 

DES CASTORS AUX BONS SOINS DE 
BABiCHE -LA première:

PARTIE DOVOVA6E SE 
DÉROULA SANS INCI­
DENTS _ POIS ... .

-. Z 'fJIVCD APPIX/A - CW JOC/P . .. j'AŸHis Bl£SS£ M B£T£ £rSCjivAiS 
Pisr£ ■ - ■

.. QUMD SOUDAIN CW£ B l/Z) L A NCN£S...

<TMÉRE VIEILLE CABANE.. 
Je NE sais PAS PRES PE 
TE QO1TTER....
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Fripounet est majeur ! Eh oui, lui aussi gran­
dit, mais il reste toujours aussi jeune !

En vingt et un ans, il a souvent changé de 
visage. En voici quelques-uns !...

TOUS EN CHÂSSE. Qui possède une collection com­
plète de Fripounet ? Très peu d'entre vous sans doute. 
Mais si vous cherchez ensemble dans tout le village, vous 
pourrez retrouver de vieux numéros de Fripounet et Mari- 
sette chez d'anciens lecteurs.

A vous tous, vous pouvez arriver à reconstituer une 
collection à peu près complète de Fripounet et Marisette.

S'il vous manque seulement 2, 3, 4 ou 5 numéros (pas 
plus) écrivez-nous, nous vous réserverons une petite place 
dans la page du courrier, et les lecteurs qui posséderont 
ces numéros en double pourront ainsi vous les envoyer 
directement.

1941. Oui, c'est bien vrai ! Fripounet vient de naître !
J'ai chaussé les lunettes de grand-père, et j'ai regardé : 

Il ne s'appelle pas Fripounet, non pas encore : il porte le 
nom de son grand frère et de sa grande sœur : Coeurs 
Vaillants et Ames Vaillantes, mais vous verrez, je vous le 
dis, il ira loin ce petit !

1942. Ah ! un bon bain, chers amis, rien de tel pour la 
santé, mais je voulais vous dire un mot de Fripounet : il 
a un an, comme moi. Il porte toujours le nom de ses 
grands frères, mais il a huit pages : quatre en couleurs, el 
j'ai même regardé les histoires de Sylvain et Syivette. Ah ! 
ce méchant loup, brrr... brrr... Ah ! ce savon me cha­
touille ! je vais finir de me laver.

1945. Approchez-vous que je vous raconte! Il est 
arrivé ce matin. Il porte le numéro 4, et il s'appelle bien 
Fripounet et Marisette. Vous me direz que vous avez beau­
coup mieux maintenant, mais nous sommes en 1945. I! 
n'y a pas de papier, il faut se contenter de ce qu'on a ! 
Quatre pages, et tout est bleu : les images et les dessins, 
il va paraître tous les quinze jours.

1946. Ah, mes amis, si vous saviez! Fripounet est là ! 
Qu'est-ce qu'il est beau ! Quatre pages en couleurs, les 
aventures de Fripounet et Marisette, Sylvain et Syivette, 
les Indégonflables.

Un journal extraordinaire, foi de Monique, mais je 
.bavarde, je bavarde...



1952. Ah ! ah ! ah ! Mais qu'est-ce qu'il est drôle ! 
Qui ? Mais Zéphyr, parbleu ! Je viens de lire ses "aven­
tures sur Fripounet. Eh oui, vous ne le saviez pas ! 
Depuis la semaine dernière, Tony, Clara et Zéphyr sont 
arrivés dans Fripounet. Ah! ah ! ah ! Quel farceur !

1957. Savez-vous l'extraordinaire nouvelle ? Non ! Fri­
pounet, eh bien, il a maintenant vingt pages, et dix pages 
en couleurs, mais je me sauve, je vais l'annoncer aux filles 
du club des Hirondelles, c'est moi leur marraine.

FRI
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1949. Ah ! vous me surprenez juste ou moment où je 
passe par la fenêtre : pas de danger, je suis au rez-de- 
chaussée. Je viens de lire Fripounet et Marisette, depuis 
trois ans il paraît chaque semaine : nous sommes tous 
deux du même âge : huit ans ! Il est toujours aussi inté­
ressant, mon journal Je dirais même plus : il est de plus 
de plus passionnant.

La vie est belle, n'est-ce pas les amis ! Comment ne pas 
la trouver magnifique quand, chaque semaine, Fripounet 
nous apporte sa dose de bonne humeur et nous invite à 
être encore plus joyeux ?

1960. Eh oui, nous arrivons au dernier numéro de cette 
longue série. Avec J2, Fripounet a maintenant vingt-huit 
pages ! Si votre journal est devenu ce qu'il est, c'est un 
peu grâce à tous ceux qui l'ont précédé. Dans ce premier 
numéro de la vingt et unième année de Fripounet; nous 
disons merci en votre nam et au nôtre, à tous ceux qui ont 
pensé à vous tous : gars et filles des bourgs, des villages 
et des hameaux de France, en créant Fripounet et Mari­
sette. Et maintenant, en route pour une nouvelle étape,
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PRETS LES GARS?

ALLONS’-/'

ÙHf

ET MARCEL MINNE SAUTA LE CINQUIÈME.

PENDANT CE TEMPS A 2SûKw/|RIEN A 
FAIRE.'

VOICI LETERRAIN 
montébello â

MALLIER. ON ESSAIE CAVITES 
SE MINI? }n  —-

PIQUÉS,VIRAGES,LACÉS,BALLOTTENT LE 
PAUVRE MINNE... |k

A BORD DU NORD 2501 
"KILO-OSCAR'

DÉJÀ FAIT.1 LA PROFONDEUR 
RÉPOND MAL, JE GUIS 

DÉSÉQUILIBRÉ/

MiNVE ESFACCROCHÉ) QUELQUES 
AU PLAN RXE PAR SOU/CABRIOLES 
‘PEPIN, ETILSE DÊTA
-__ CHERA/ '

FIE SI TOUT 
EST PARÉ!

PANS LA SOUTE .EST ARRIME UN MORTIER DE 8\~1~ 
prêt à être parachuté, „______________

MAIS,QUE SE. 
PASSE-T-IL?

OUI, MON 
CAPITAINE

'J'APPELLE T. 
BOUFARIKPOUR
AVOIR UN

SiKORSKY H-l<3

JD^fPANT/N 
r //dans une

J//SOUPFLHPIE 
’TPH.MESEPAU 

LES'TIENS
UN H 19, ME 

DECROCHE RATJL?

PRÉPARANT LE MEETING INTERNATIONAL PU 
DIMANCHE SUIVANT,LE GROUPE ANJOU* PE LA 
COMPAGNIE DE LIVRAISON PAR AIR 3-45 DÉ 
COLLAIT PE TERRAIN PE BLIPA (ALGÉRIE) LE 
MATIN DU 2ZOCTOBRE I95S'.

MEME MOMENT, LE 
PILOTE MALLIER RESSENTIT UN 
CHOC BRUTAL DE FREINAGE.'

JE VAIS VOIR 
PANS LA, 

SsSOUTE./ _

ZnOUS VOLONS 
À LA VITESSE 
MINIMUM,PEUT 
ÊTRE POURRONT 
ILS L'AGRIP- 
< PER?



I

DEVANT l^impoô- 
SlBILJTÉ LE HI9 

S'ÉLOIGNE...

ESSAYONS 
PE COUPER. 

LES SUS­
PENTES'

DEUX AUTRES TENTATES MA­
LHEUREUSES AVANT PAIT FRI­
SER LA CATASTROPHE AU 'KI­
LO-OSCAR,_____________
©DEFAIRE MONVESPERONS 
PIEU?DOtT-ON ÏQOILN'OU- 
RISQUER LA VIE |VRIRA PAS SON 
DE 9 HOMMES /I VENTRAL- 
POUR CE MA- /I PANS UN . 
lheurêux^xx^saut/^

ARRACHEMENT DU 
STABILISATEUR. ET 
LA SUITE...

IL A 
PEU PE

IL FAUT

UNE HEURE APRÈS A 
L'HOPITAL DE BLIDA.-

ENFIN APRES A OO MÈTRES Tl ERS 
PE LA DISTANCE NORMALE LE 
/<KILO - OS CAR,,. STOPPE. MON VIEUX TU AS EU PG LA 

CHANCE.. BRÛLURE DORSALE
AU 3 ~ DEGtRé ET PAS DG 
FRACTURE .'TU 
SERAS SUR P/ED 
PANS QUELQUES 
SEMAINES.'

MlEUKTDU- 
lB>, MAIS JE 

ne pourra 
PAS ETRE AU 
MEETING D(?| 

dimanche!

-FIN-
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DEGUSTEES avec une bonne sauce piquante rele­
vée d échalotes hachées et d’un filet de citron ! 

mes amis quel hors-dœuvre délicieux!
L’eau nous vient à la bouche rien que de contempler 

une caisse d’huîtres fraîches devant la poissonnerie !
Mais connais-tu un 

tant ta gourmandise ?
peu ces mollusques qui flattent

Ils appartiennent à la famille des 
ostréidés et vivent dans les mers 
chaudes et tempérées à une dizaine 

de mètres de profondeur au-dessous du 
niveau de la mer, à marée basse.

Peut-être seras-tu étonné si je te dis 
que l’huître vit plusieurs dizaines d’an­
nées ? C’est pourtant vrai ! Certaines 
peuvent atteindre l’âge de cinquante 
ans. La vie des huîtres te réserve 
encore d’autres surprises ! Sais-tu que

moyenne un million
Certaines espèces

chacune pond en 
d’œufs à la fois ? 
peuvent même atteindre le chiffre de 
plusieurs dizaines de millions. Pourtant, 
elles restent quand même assez rares, 
car de ce nombre ahurissant d’œufs une 
dizaine seulement arrivent à maturité 
sur 100 millions. Les œufs sont incubés 
entre les valves et les branchies de la 
femelle pendant six mois.

A la naissance, l’huître est composée

Les huîtres en France sont consommées 
crues, mais aux Etats-Unis, on les préfère 
cuites !

Les espèces les plus connues en France 
sont :

Les Bêlons (Morbihan) ; les Marennes 
(Charente-Maritime); les Portugaises 
(qui sont élevées également à l’île 
d’Oléron).

PHOTO M. BOCHES

de deux petites valves égales (les 
coquilles). Elles sont si petites et si 
légères au début qu’elles peuvent nager 
jusqu’au jour où, devenues trop lourdes, 
elles se fixent sur des rochers pour le 
reste de leur vie.

Bien vite, les huîtres ont eu tant de 
succès près des gourmets que les 
pêcheurs ont dû chercher un remède 
à là rareté des huîtres sauvages !...

Laquelle ? L’ostréiculture, c’est-à-dire 
la culture ou l’élevage des huîtres... Oh ! 
ce n’est pas très récent, car les Grecs 
et les Romains la connaissait déjà, mais 
elle a surtout été pratiquée depuis le 
xix* siècle...

On utilise pour cela de grands parcs, 
situés en raison de la faible salinité de 
l’eau (1), près des embouchures des 
fleuves.

Les huîtres s’y renouvellent comme à 
l’état sauvage. Les éleveurs placent à 
l’intérieur des rangées de tuiles de terre 
cuite pour accueillir les jeunes huîtres 
qui cherchent un rocher pour s’y fixer. 
Celles-ci sont ensuite recueillies et 
enfermées dans de grandes caisses plates 
et grillagées pour les protéger des crabes, 
des étoiles de mer et de certains pois-

(1) Salutaire pour l’élevage des huîtres.

Les jeunes huîtres se sont fixées sur 
les tuiles qui, dans le parc, remplacent 
les rochers.



Décollées de leurs « tuiles », les jeunes huîtres sont déposées 
dans de grandes caisses grillagées. Elles y restent trois ans, 
avant d’être bonnes à déguster !

sons et mollusques qui sont pour elles 
de terribles ennemis.

Lorsqu’elles ont atteint deux centi­
mètres et demi, ces huîtres sont placées 
dans des parcs dont le fond est sableux.

A trois ans, on les remet dans des 
bassins peu profonds où elles sont con­
servées dans de grandes caisses qui 
émergent à marée basse, ceci pour les 
habituer à vivre un certain temps hors 
de l’eau afin qu’elles ne meurent pas 
lorsque, jugées suffisamment grosses, 
elles seront expédiées vers les villes, 
à sec dans des caisses.

De quoi se nourrissent-elles ? D’orga­
nismes microscopiques (2) qu’elles trou­
vent en suspension dans l’eau.

Tu as sûrement entendu parler des 
huîtres perlières ! C’est un phénomène 
assez bizarre, mais qui s’explique très 
bien. Tu vas voir !

Les perles que l’on trouve dans cer­
taines huîtres sont, à l’origine, de petits 
parasites ou des grains de sable qui se 
sont coincés entre la coquille et le corps 
de l’huître ! Celle-ci, gênée, essaie de le 
détruire en le recouvrant d’une couche 
de nacre qui s’épaissit au cours des ans 
et devient une vraie perle.

Les huîtres perlières sont très rares.

(2) Plancton.

En voilà des corbeilles entières que de 
nombreux acheteurs ne vont pas tarder 
à apprécier !...

On en trouve dans le golfe Persique, la 
mer Rouge et l’océan Indien.

Là encore, les Japonais ont inventé la 
perle d’élevage. Us introduisent directe­
ment à l’intérieur de l’huître une petite 
boule de nacre que l’huître recouvre len­
tement de nacre également. Ceci pro­
duit la perle artificielle qui se vend

I
* 

*
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beaucoup moins cher que la perle natu­
relle. Pourtant, apparemment, il n’y a 
pas de différence.

Maintenant, je te souhaite d’en trouver 
une la prochaine fois que tu dégusteras 
des huîtres ! Mais n’est-ce pas déjà une 
faveur que de pouvoir en apprécier la 
chair si savoureuse ?
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Vobre crèche
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T a journée a passé bien vite 
dans la joie de la famille 

et des amis retrouvés. Il faut 
regagner Chantovent avant la 
nuit ; toute la bande de Mont- 
dormi fait un bout de conduite 
aux Doglio, ravis. Toutefois, à 
l’entrée du bois, il faut bien 
se séparer. Mais pour mieux se 
retrouver !...

oui . ocx' nous /e 
dirons aux C/ués

P’est une affaire convenue :
Sylvio transmettra l’invita­

tion de Montdormi aux gars de 
Chantovent ; Marietta fera la 
commission aux filles. On prend 
jour ; on fait mille projets. Si 
l’on invitait aussi ceux de Val- 
fleury ? Ce serait une fameuse 
occasion de rassembler tout le 
groupe interparoissial Les 
langues vont grand train, 
quand...

T a famille Doglio, au grand 
** complet, s’en va souhaiter la 
bonne année aux cousins de 
Montdormi. C’est ainsi que 
Sylvio, Rita et Lino ont décou­
vert la crèche de la halte. La 
tourmente de neige passée, ils 
ont gagné le village et, tout de 
suite, félicité les jeunes cousins... 
Ceux-ci, tout heureux, les ont 
emmenes au carrefour où ils 
ont, eux aussi, construit une 
fort belle crèche. Mais ils n’ont 
pas encore vu le plus beau !

si vous voulez., k.
OU VOUS

-f-rera... /
------------
Je BOWP
SounAife \ cà\/-kS eu ocre., <des drt/VT'g,

V ncore une fameuse journée 
en perspective ! A Noël, 

tout Chantovent se rassemblait 
pour faire la paix autour de la 
crèche... A l’Epiphanie, le beau 
«. rassemblement » s’élargit, 
Montdormi, Valfleury, Chanto­
vent... Et ce n’est pas fini... 
Tous nos villages aussi doivent 
entrer dans ce merveilleux ras­
semblement. Et le tien ? Il 
doit aussi en être !

R. D.

pE que c’est ?... Devine ?... La 
tente des rois mages. Avec 

les trois mages dessous, et leurs 
chameaux à la porte. Les rois 
d’Orient n’ont-ils pas campé 
bien des nuits sous la tente, 
durant leur longue route vers 
Bethléem ?..;

Les cousins de Chantovent en 
sont « soufflés ». Non, jamais, 
ils n’auraient pensé à cela. Et 
puis, ces mages sont si beaux, 
si bien faits...
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CUEILLETTE INATTENDU!:
La famille Bellet avait in­

vité à dîner Jacques 
Rambot, un vieil ami qui 
était de retour d ’ un 

voyage en Amérique du Sud.
Pierrot regardait avec une 

lueur d’admiration dans le 
regard cet ami qui avait sé­
journé dans des contrées où 
l’aventure existe encore.

Déjà, avant de passer à 
table, Jacques Rambot avait 
narré quelques anecdotes et 
souvenirs pittoresques de son 
périple à travers les contrées 
de la Colombie et de l’Equa­
teur.

Comme hors-d’œuvre, 
Mme Bellet servit des huîtres, 
de délicieuses marennes. Pier­
rot, qui aimait beaucoup les 
coquillages, fit honneur à sa 
portion. Amusé par ses mines 
gourmandes et son bon appé­
tit, Jacques Rambot lui de­
manda :

— Aimerais-tu aller à la 
cueillette aux huîtres ?

— Dans un parc où on les 
élève ?

— Non, sur des arbres, ré­
pondit sérieusement Jacques 
Rambot.

— Comment ! s’étonna Pier­
rot ; mais les huîtres ne pous­
sent pas sur des arbres comme 
des poires ou des pommes !...

— Pourtant, déclara avec 
assurance le voyageur, j’ai 
moi - même procédé à une 
cueillette d’huîtres sur des 
mangliers.

M. Bellet, à son tour, se 
mêla à la conversation en 
déclarant :

— Je connais les mangliers, 
ce sont des arbres aromatiques 
et résineux que l’on rencontre 

aux Indes ou en Amérique du 
Sud. Ils produisent un fruit : 
la mangle, mais non des 
huîtres.

Satisfait du succès qu’il ob­
tenait, Jacques Rambot expli­
qua :

— A l’Equateur, dans un pe­
tit bras du Pacifique, poussent 
des mangliers qui sont en 
partie sous l’eau à marée 
haute.

— Ah ! je commence à com­
prendre..., murmura M. Bel­
let en souriant. Léopold Massiera.

— La mer, continua Jacques 
Rambot, dépose sur le tronc 
ou les branches de ces ar­
bustes du frai d’huîtres, et 
chaque mouvement ascendant 
amène la nourriture à ces 
fruits vraiment étranges.

— C’est merveilleux ! s’ex­
tasia Pierrot.

— C’est ainsi, acheva le 
voyageur, que j’ai pu déguster 
des huîtres sous l’arbre même 
qui les avait portées.

IMAGES DÉCOUPER

TRIMÉ P 
ARRIVE

□E NE &J15 QU'UNE BONNE 
"A TOUT FAIRE/A 2S.OOO FR$. 
PAR MOIS/ MAIS LÀ-DESSUS z 

, ilVaura Mille francs 
CHAQUE MOIS POUR. VOUS AIP02, 
FOI DE MARIE LAVICNE /

TANT D'AMITIE, 
çA REMET DU'^T 
BAUME AU COEUR'

MPI JE PLANTE 
PE LA VI<FNE, VIVEMENT

Qu'on ait du 
RAISIN/

TOUT UN VERSER .
IL PARAÎT<3JE LE TER­
RAIN EST BON POUR-

LES FRUITIERS...

/<£•£ czts^/rs-. Enfin, c<esi~ (s 
moisson...

CEÊUJE 
FAIT PL 
<S?UANp

... que trois arbres sur 
quatre abattus, se perdent 
sous forme de déchets et 
sciure ?
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\U NOM DES POUVOIRS QUI ME SONT 
CONFÉRÉS "JOSEPHINE " JE TE

SACRE REINE 7

THEME DU JEU
En commençant par le numéro 1, inscrivez l’une après 

l'autre la première lettre de chaque objet représenté. 
L’ensemble de ces lettres constitue un mot mystérieux. 
Quel est-il?

-ida »
*« HINVHd 

xnaydfsXin joui »q

SOLUTION

A PART CELLE QUE TU AS SUR LA 
TÊTE, IL PARAIT QU'IL y A DANS CE MAGASIN 

D'ACCESSOIRES . DIX COURONNES DES 
"FILS DE FRANCE". POURRAIS TU ME

s. LES MONTRER ?

BIEN SUR

réussir /e. 
concours.'

a passé bien viteT a joi . : a passé bien vite 
dam f joie de la famille 

et des 6 retrouvés. H faut
regagneX hantovent avant la
nuit ; t< \ la bande de Mont­
dormi fri in bout de conduite 
aux DoipJ ravis. Toutefois, à 
l’entrée v. J bois, il faut bien 
se séparer.Ttfais pour mieux se 
retrouver !...'

VeH- 
''ût*s peur 
ire /es 
t^aç/es-

üncore une fameuse journée c 
XJ en perspective ! A Noël, 7 
tout Chantovent se rassemblait 
pour faire la paix autour de la 
crèche... A l’Epiphanie, le beau >
<• rassemblement » s’élargit, *
Montdormi, Valfleury, Chanto- '
vent... Et ce n’est pas fini...
Tous nos villages aussi doivent 
entrer dans ce merveilleux ras­
semblement. Et le tien ? H 
doit aussi en être !

R. D.
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' MOI TE SUIS 
CONTENTE D'ALLER 
. 'A L'ÉCOLE / .

ÉCOL

OUI MAIS ENTRE TEMPS, 
IL FAUDRA ENCORE AIDER 

AUXCHAMPS.

Mais.

VIENS VOIR LE 
NÔTRE , ÇA TE CON 

SOLERA...

NOUS ALLONS 
A l'Herbe a 

lapins/

MOI UE PLANTE 
PE LA VI <£NE. z VIVEMENT 

QU'ON AIT DU 
RAISIN/

TJE NE QUIS QU'UNE BONNE 
A TOUT FAIRE/A 25.000 FRS. 
PAR MOIS; MAIS LÀ-DESSUS, 
il v aura Mille francs 

CHAQUE MOIS FOUR-VOUS AIP02, 
FOI DE MÛRIE LAVICNE/

Les maisons aussi 
ferment' leurs 

brèches.

REC.AR.DE 
NOTRE PREMIER. 
_ BLÉ ! y

'TANT D'AMITlé, 

ÇA REMET DU'"*- 
BAUME AU COEUR

r TU FAIS 
DONC TOUS 
LES METIERS,

k ROBERT 9

IL y a un AN 
C'ÉTAIT comme

A COTÉ ...

. .l'MLiffiii ♦Wn

TOUT UN YERCER .
IL PARAÎTQUE LE TER­
RAIN EST BON POUR- 

LES FRUITIERS...

Enfin,c^sh (e 
moisson...

PAS MAL 
NÔTRE BLÉ

r AVEC ÇA, NOUS 
ALLONS FOUVo IR ACHE­
TER UN CHEVAL.

^bienvenuæT^ 
LES AMIS/...VOUS 
NOUS AIDEREZ 
À FA RE REVIVRE

LA ROQUE / ,

r NOUS 
MBXiXE'Z- 
tous VOClb 
y referez 
UNE VIE/

Hier vi/iac 
e^rau/OLÀ 
ac.h've....

Penden t~ oe fë/npst /e v/eul 
rracfcur aiïeoue d'affres 

fn'cdes.

VA<S-yzHANs/TU > 
EN VERRAS LE BOUT; 
VA/L'AN PROCHAIN, 
<TU EN<ïRAN<seRAS.^

CE QUE ça V 
FAIT PLAISIR,1 
QUAND MÊME.'

ET ON A TANT 
TRIMÉ POUP-N 
. ARRIVER-,^

Y MAINTENANT, 
r ÇA COMMENCÉ
A ALLER. MIEUX;

POURVU qUE£A PURE

'A SUIVRE

REC.AR.DE
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Le sort du renard ne nous 
intéresse pas. Nous avons 
la chèvre, nous la mangerons.

CA suivie)
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Illustré par LE MOINGUn roman de L. N. LAVOLLE

RESUME. — Donald, l'officier écossais, a disparu dans la ville interdite 
des rebelles. Dennis, le jeune métis, est parti à sa recherche. Nelly, la 

petite Française, ne sait pas encore que Donald a disparu.

Dennis croisa les bras :
— Je suis né en Inde, 

comme vous !
— C’est un firangi ! C’est 

un firangi !
Une pierre aiguë fut lancée 

contre 1 ’ enfant aux yeux 
pâles. Elle fut suivie par bien 
d’autres...

Un bras cassé, le front ou­
vert, sanglant de dix bles­
sures, Dennis avait été jeté 
dehors.

H s’était traîné comme il 
pouvait, au-devant d’une ca­
ravane tibétaine qui venait de 
surgir de la montagne et qui, 
heureusement, se dirigeait sur 
Daoulatabad.

Dennis avait fait appeler ses 
amis du palais.

Avant de s’évanouir, il avait 
réussi à leur conter son aven­
ture et à leur dire qu’il savait 
que Donald était enfermé dans 
une prison du rempart.

Nelly et Patrice étaient 
consternés.

Leurs parents, partis la 
veille en expédition, les avaient 
laissés à la garde de Sandji- 
vaka et de Nazim.

Celui-ci suggéra :
— Le mieux est d’emmener 

Dennis au plus vite à l’hôpi­
tal de Nowshera.

Bhimsi murmura :
— Dennis a eu le courage 

de la nuit, un courage de sol­
dat qui va au danger sans 
chercher sa récompense. H est

Ce qu’on peut faire par la ruse on ne pourrait le faire par 
la forte.

NELLY

D
epuis longtemps, Nelly 
connaissait un moyen 
de pénétrer dans la 
cité interdite.
Elle parlait urdu 

presque couramment à pré­
sent et, en bavardant avec 
l’un, avec l’autre, elle s’était 
instruite peu à peu des parti­
cularités des tribus rebelles.

Ravis de l’attention que leur 
témoignait la petite fille, les 
marchands du bazaar se com­
plaisaient à lui fournir mille 
renseignements. Dans leur 
bouche, le mot « hier » pre­
nait aussi la signification 
d’ « aujourd’hui ».

... Gengis Khan, Tamerlan, 
Koulibaï, Baber, Akbar sur­
gissaient de leur mémoire 
aussi prestigieux, aussi vivants 
que s’ils venaient, sur l’heure, 
de quitter Daoulatabad pour 
regagner Samarkand. 

juste qu’il soit conduit à 
Nowshera, comme un sahib. Je 
l’accompagne.

Généreux pour une fois, Pa­
trice offrit ses services :

— J’aiderai à soutenir Den­
nis, car la course sera longue 
et dure. Toi, Nelly, reste ici 
avec Sandjivaka.

La fillette eut un furtif sou­
rire en se baissant pour em­
brasser Dennis. Elle lui souffla 
à l’oreille :

— Pars tranquille, moi, j’irai 
chercher ton cousin !

— Les Hazarahs font partie 
du peuple de Gengis Khan, 
c’est-à-dire que ce sont des 
Mongols qui viennent d’au-delà 
du Gobi. Ils disent que leur 
patrie est le plus beau pays 
du monde et qu’ils ne peuvent 
parler d’elle qu’en chantant. 
A dire vrai, la Mongolie est 
une immense prairie où 
courent des milliers de che­
vaux, mais pour un cavalier, 
la steppe où il peut galoper 
à en perdre haleine est en 
effet le plus beau pays du 
monde ! Par conséquent, Nelly,. 
si tu parles chevaux et steppes 
à un Hazarah de la cité, tu es 
sûre de trouver le chemin de 
son cœur nostalgique.

Chez les Waziris, ces guer­
riers, c’est l’esprit de clan 
qui domine. Etant en dan­
ger grave, si tu connais l’ap­
pel du clan, cet appel en mi-

— Il faut vite emmener 
Dennis à l’hôpital.

neur : « O... Wazirioooo ! O... 
ooooooh ! » et qu’un Wazirl 
soit à portée de voix, tu peux 
être certaine d’être secourue.

Les Tadjiks ne mettent 
rien au-dessus de Samarkand, 
et tu verras les yeux des 
Kohistanis briller de fierté si 
tu leur parles de la pieuse 
Kaboul-

Ainsi, chaque jour, Nelly 
apprenait les maîtres mots qui 
lui ouvriraient les portes de 
la cité musulmane.

Tous les enfants du bazaar 
aimaient Nelly et voulaient la 
faire entrer dans leur bande. 
Elle était devenue l’amie pré­
férée. Par jeu, elle s’amusait 
à revêtir le « tchaddour » qui 
la voilait des pieds à la tête, 
pour la plus grande joie des 
fillettes indigènes. Elles lui 
disaient :

— Ne fais pas voir tes 
mains, surtout, c’est un grave 
péché poiir une musulmane.

— Sauras-tu marcher pieds 
nus, comme nous le faisons, 
Nelly ?

Nelly envoyait ses sandales 
danser au fond de la pièce :

— Regardez plutôt ! J’aime 
marcher sans souliers !

— Tes pieds sont un peu 
délicats pour une monta­
gnarde et, surtout, trop pro­
pres ! Attends, on va te teindre 
les ongles avec du henné ! Là! 
c’est parfait ! A présent, cours 
chez le marchand Mamoud 

Mohammed nous chercher de ; 
la graisse de genoux de ci­
gogne pour préparer la soupe!

— ... De la graisse... de ge­
noux... de Hadji Laïlag, le pè­
lerin aux longues jambes ? 
alors qu’une cigogne a les 
pattes plus sèches que des al­
lumettes !... Comment veux-tu 
y trouver de quoi graisser la 
soupe ?

Les petites filles riaient, 
frappant de joie dans leurs 
mains aux paumes teintes :

— Yo ! Yo ! tu comprends 
même les plaisanteries de 
notre peuple ! Tu es pareille 
à nous !

Cet après-midi-là, Nelly se 
souvenait de ces scènes en 
courant vers le bazaar. Elle 
avait son plan pour essayer de 
délivrer son ami Donald.

Elle entra chez Youssouf, le 
marchand de raisins kich- 
mich (1) :

— Tes filles sont-elles là ?
— Où veux - tu qu’elles 

soient ? Passe la chicane der­
rière mon échoppe et va dans 
Yendéroun (2), tu les trou­
veras.

(A suivre.)
(1) Raisins séchés.
(2) Appartement des femmes.

La semaine prochaine :
Nelly chez les rebelles.

r—TIMBRES
ACHETEZ des timbres-poste 
garantis tous authentiques et 
différents.
500 ETRANGER : 5 N. Fr.
200 FRANCE : S H. Fr.
100 COMMUNAUTÉ : 3 N. Fr.
LES 3 COLLECTIONS 10 N. Fr.
CATALOGUE GRATUIT n°5 
t II I P UI D n M 24, rue Justice rULUnlnUR DRANCY(Seine)



RESUME. — Tony, Clara et Zéphyr 
sont au Mexique où ils essaient une 
voiture révolutionnaire, le TCZ. Des 
individus cherchent à s’en emparer 

pour la deuxième fois.

PEN

VOÎTuBE.ONT,CAMOUPLÉ

MOI
MEXICO

A LA PBEMlÈOE OCCASÎoN NOUS 
échangeons ce coucou cottfes 
uNe voîtube et Nous conti­
nuons PAO VOIE TEBBESTBE.

JH , L.C i'X c=z>l T'MVS IVUtZ <_)
PSÜQ PE ME PROMENER

SEUL-... DANS CE PAYS

....erPuts uN homme 
AVEBTi en vaut deux ... 
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RÉDACTION ADMINISTRATION CŒURS VAILLANTS 
31, rue de Fleurus - Paris-6 - C.C.P. Paris 1223-59
Service Abonnements et Diffusion : Tel. LITtré 49-95

TIeNs.voîlA de l aÇchNt, 
ce n'est puis tbés loîN, 
DÉBBQU'UE-TO' ET 

TAIS V’TE /...

Les abonnements partent du l*r de chaqu 
mois : indiquez lisiblement NOM - ADRESSE 
PUBLICATION ■ DT BÉE DEMANDÉES a 
verso de votre titre de paiement.

Nous allons leur ta'ce cbouBe que leub 
buse a pèossî en Nous écaqtaNt uN peu 
comme s' Nous CHERCHIONS. Et, A bas 
des AeecEs, Nous t'loNs les attendre 

plus lo'N ....

Tu as pasoN.Je Peste- 
1?Ai DONC AVEC ClABA 
ET ZAMBA, ET TOÎ.TU 

vas te bendbe a Mexico 
CHERCHES LA LeTTQE 
DH LA SpÎDA .

TlENS. LE-SUI^NOL EST SEUL 
A PÎED Z Ou'ESTCE QUE 
<?A VEUT DIRE

ENcobe changes; AIaîs 
Nous N’AUBONS PLUS UNE , 

S "Dodg e ' A l'argus oN y pegd

Nous N’alloNs pas circules dans 
AexîCo avec le T.C.Z, CachoNs-le
-pab icî. Maïs est-ce Sen pqu- 
dent qu’a nouveau uN seul

■d’eNtBe Nous peste poub le
Ci AB PER ?________________________

J Oh Non/|l taupba b’en ETBE
- DEUX... plus Zamba/"

Chaque demande de changement d’adresse doit 
•bligatoireinent être accompagnée de la der­
rière bande d’envoi et de 0,50 X. F. en timbres-

ABONNEMENTS
FRANCE ;

ET COMMUNAUTÉ ! ÉTRANGER

6 mois 10 N. F. 12,50 N. F.

1 an 20 N. F. 24 N. F.


